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C , ~bcilk.
"Je suis chose légère et vais defleur eni fleur."

PETIT SËiNMINAIRE DE QUÉBEC, 29 MNARS 1853.

511l. Année.

No. 26

Mr. le Rédacteur,

Comme c'est la cutume, quand l'on
ýorrespond avec votre intéressante feuillcr,

de vous adresser quelques mots avant d'-
entrer en matière ; et comme lVon a le
droit de vous exprimer dans cette adres-
se le contraire de ce que l'on pense, je
(lis la Coutumne [ car bien impertinent
t celui qui se mêle de faire autrement

ne les autres ] et, en conséquence, j'o.
e vous dire que je vous envoie desflcurs,
ni, loin d'être sauvages, sont nu-dessus
e tout ce que l'Abeille a reçu juisqu'àa
réseut.; qu'elles vont m'élever au-dessus
e tous les écrivains passés, présents e t fu-
tus; et que je suis votre très-liumnble et
è-obéissant serviteur,

JEAN

xM.L. C.

L'IusTRIE. - SA FUNESTE INFLUENCE
DANS LES PAYS NON CATHOLIQUES. -

SORT DE LA CLASSE OUVRIÈIRE CHEZ CES
litMES NATIONS QU1E PEUT LA RELIGION CA-
ItoiaQUE SEULE RETIRER DE L'ÉTAT DE

riGRADATION OU ELLES SONT DESCENDUES.

Qu'est-ce-que l'in-lustrie 1 L'industrie

t lart qui a produit ces vaisseaux ar-

nés par le feu quii ont détrôné Eole et
nli défieraient à la course les Tritons de
a fable ; ces chars magique!; qui tra-

Mrent les entrailles des montagne* avec
saa rapidité de l'éclair qui sillonne la

nue; ces machines merveilleuses aux-
q'elles l'homme a communiqué une
luissaîxce, une dextérité qui manquent à
n organisation. Tout cela me parait

an dles plus lbeatux titres de gloire de
'esprit humain, des instrumcr.ts de pro-
grès d'une admirnble énergie, si la pen-
sée chrétienne préside à leur empiloi,
ai elle les voordonne au but marqué
par le doigt da Dieu et les tendances
légitimes (le l'humanité.
Parm.i les conqulétecs qui s'ofient à lambiti-
ou de lhommey il 'n'Y en apas de plus hono-
rables, de pîlus tlles en el les- mêmes que
'Celle de l'industrie; et je n'hésite pas à
placer au-dessus de torts les Alexandrc
passés et futurs l'honmme de gé nie qui, ai,
lier, de fonder sa piopre gran2deur sur le
ravage des royaumes, le massacre et lhr-
Milisiion de oeu semnblables, letu appren-

drui l'art de mieux régner sur lai niature et
<'en extrairo avec pins d'abondantce et
moins de sueurs des muyenîs d'existence.
(L'abbé 3Martin'et, Sol. Prob. )

Il y a des gens qui justement iévoltés
des maux qui pèsent stur une grande par-
tie des populations indnttriclles, en accu-
sent l'industrie elle-méme et lui attri-
bulent un caractère pernicieux et artichré-
tien: ils sont dans l'erreur. En efret le tra-
vail étant ubiea, l'in duîstrie quli est le

îucrfect ioane ment dii travail ne petit puis
étro un mal. L'industrie agricole ne <le.
viendra Ma nuisible, parcequ'elle sera
plus capable <le multiplier les produits du
sol, de mettre à la disposition de l'hoinme
les trésors enfouis dans le sein de la ter-
re. Ceux qui craignent d'épuiser la gran-
de nourrice, connaissent bien peu la vi-
gueur de sa constitution et la faiblesse <le
ceux qu'elle nourrit. Et serait-il défendu
de déch;trger nos bras de chair de travaux
que des bras de fer exécuteront mieux,
plus vite et sans souffrances? Quant à ceux
qumi craignent que le devoir de l'expiati-
on religieutse ne souffre de cette diîiiiiiu-
tion de peine, ils peuvent se rassurer:
nous pouvons alléger nos chaînes dnis, les
galères de la vie; mais les faire tombe r a-
vaut que la mort les brise, c'est chose peu
à craindre.

Je dirai avec ceux qui sont adîîu irateîirs
exeluisifs du piogrés : Honneur à l'induhîs-
trie ! mais ils dimont avec moi : hionneur
et respect i l'homme auteur de l'indus-
trie ! Si les productions sorties de la mnain
de l'ouvrier, ait lieu de le servir, le doi-
nient cruellement, ils diront avec moi:-
Malheur au peuple qui adopte uneceligion
capable de produire d'aussi graiidb mauîx.
Or c'est ce qui arrive inîévitabîlemenît,
quand l'industrie acquiert un grand déve-
loppement, chez une nation, où :c luritci-
re religieux a perdu sa force.. Il V a
progrès de barbarie, dans les huuîîuu s cIla -

ses livrées sans frein à leur ciîj'ît<, et
dans les classes iiiferictiresq fiî.%cn<iiit
poussées aux dernières limites de 'ah)rîî-
tissemaent et de la misère. Je montre
<'abord que cela doit être, je montrerai
ensuite que cela est.

L'homme a une tprrible inclination qui
le porte à faire de ses passions le centre

5me Anné~e.

VOL. V.

dle soi] ex isteiic~ et .le l'.exisuece de ses5
seînhliîb!es. Celui qui a reçu dut ciel la
suPériorité de l'inîtelligencc, sîîîéi.riuîîté
qui condduit à toutes les siuériorités, l'eiîi-
ploie à couîrber autour (le hui les c:,;prits
(levanît ',dole <le S'à pclîsée. 11 fuit de scs
sembllables dles rînehlines qui tiavaîller' -

aîî proufit dle sa cupjidité, (les ilistrmut ils
de plaisir destiniés au service dý sa *xt
re. C'est ce que nous voyous chez toits
les peuîplcs qlui se sutît civilisés walu-
rellernent .

A Atliènes, la reil de la civilisation
:uîîtqiiesur erît d i vdîns <uuuains, 01,

cii élevait uit à la dignité diioniie et
l'on rédtisaît le reste à la condition
dc bétail. I! y avait '20,000 citoyens et
400,000 csclavcs. A Sparte, la prcporti-
on (les hommes était encore moindre, et lr.
nombre (les ilotes les rendlait assez V ;5s

pur qu'on cn fit du gibier dcst' é au li
sîrde la cliasse.

A Romne, pour etrc riche, il fallait ueoir
au moins quatre oui cinq cents esclaves.
Les sceigiîcurs occupaienit (.es esclaves à
dépecer d'autres esclaves à l'usageD de
lzurs viviers. Le massacre des cbsdavcs-
étqit un divertissement Public, unaga

lctite-tcn.;s. Tacilte raconte c 111-J110
an beaîu spcectacle la inoit eli un seuil îc.tlr
dle dix-neuf mll liîms sXégorge:unt
sur le lac i- ucîî.lar le l'o1n plaisir <le P'c in-
jlureur (îlaide ct (itu peOI11,d r0uî:u uIt.f-
tus, tant vanté coîîîîae 'Iiî mlodèle ditîtina1[-
ntié, ne croyait pas pouvoir cél, lrc r l-1f
gluemert tl fèle (le sen juèce < 1 aiu
sans faire dévorer aux bét'-s tris ix~

prisonniers juif%-. La, digestiuon eût été
trop laborieuse, si,après le pî.-mier servi-
ce, le sang hluiain n'leût coulé pour ré-
jouir l'humnanité cdes damlnes romint"e3
qui couivraicent dI'a 111l auudis-ýcnicnts le
gladiautehur expîirant avec g«râ.î(

Mais '.àsou ~ les (recq et les rio-
iaifla. tîa-;(ýo r i,ri, t i c -leu.% unil!, -r,

et aîrrivouns a Cti,-tludil., "Il ' Su!: '

se &ie -hn .ê li1dc tîcu s Tuirs

spectacle dt, is îutec-i lect-'
sacns avoir lis nanrkî uula
Njuis il commence, coîlurne hui)t t0113 1< s
lhommes, par la fin :il Nciit fluirt, irendrfa

l'habit et la tournure d'hommeis policés



à des enfants robustes et bàrbares. Et,
pour réussir dans son dessein, il fait jeter
dans le Bosphore vingt-deux-mille oppo-
sants. Il élève des écoles d'écriture,
d'arithmétique, de dessin, d'artillerie ;
mais il oublie que pour réformer les au-
ties, it faut se réformer soi-même, et au-
cune de ses pensées ne se porte vers les
seize cents femmes qu'il sacrifie à ses in-
stincts brutaux.

Arrivons en Russie. Un des plus beaux
palais du monde, un immense édifice est
dévoré par lesfiammes. Le potentat, ja-
loux de faire connaître son omnipotence,
ordonne qu'il soit relevé et habita-
ble dans un an. Aussitôt que cet ordre
effrayant est donné, six mille ouvriers se
mettent à l'ouvre ; au maçon se mê-
lent le menuisier, le doreur, le pein-
tre. Le thermomètre marque 25 degrés
de froid au dehors et 55 de chaleut au-de-
dans. Les ouvriers tombent comme des
mouches, mais, dit M. de Custine, les
victimes étant à l'instant remplacées par
d'autres, les morts ne paraissent pas. Au
jour marqué, il y a bal et gala dans le pa-
lais, monument éternel de la toute puis-
sance impériale.

[à continuer.]

"Forsan et hoc olim meminissejuvabit."

QuÉBEc,29 Mars 1853.

La sainte Quarantaine est donc finie;
aux chants de tristesse ont succédé
des chants d'allégresse et de joie. Com-
me tout est majestueux dans ces fé -
tes et cérémonies de l'Eglise ; comme
tout sied bien au cour de l'homme!

Le dimanche de la septuagésime l'Eglise
commence à préparer ses enfants à la péni-
tence, puis vient le Mercredi des Cen-
dres et le jeûne ; quinze jours avant Pâ-
que elle augmente sa douleur et son
deuil: les tableaux sont dérobés à la vue,
le crucifix est v oilé, l'autel a pris un vê-
tement de deuil. Enfin la grande se-
maine a commencé ; la foule se rend au
temple portant les palmes, la procession
défile, avec ses ramaux dérobés à la forêt,
pendant que des voix enfantines, chan-
taient l'antique hosanna et le gloria laus.

Cependant on avance dans la Semaine,
si justement appelée Sainre. Mercredi
commence l'office des ténèbres où se font
entendre les lugubres accents de Jérémie
soupirant sur les. malheurs de Sion. Il y
a dans ce chant quelque chose qui sai-
sit l'âme et l'émeut profondément, quel-
que chose qui laisse en nous un senti-
ment de tristesse et de mélancolie. Jeu-
di, l'Église semble oublier un moment sa
douleur pour ne penser qu'au grand mys-

tère de ce jour dans lequel JéWusChrist regarder à travers la lanterne magique,il Y
institua le plus adorable des sacrements, verra, comme J. M.les images renversées.
la Sainte Eucharistie : mais bientôt elle Avoue-toi coupable, et ton affaire est
reprend son dcuil, les accords majestueux -Je te comprends : Tu veux parlerde l'orgue se taisent et les cloches gar- sans doute, du duc de Toscane et de la,dent un mystérieux silence. loi que je lui ai attribuée, tandis qu'elle

Enfin Paurore du grand jour apparaît ; date de 1786. Dictée dans pn but po-
le carillon des cloches annonce le jour litique, c. à. d. destinée à mettre l'Etat
de PAQUEs. -à l'abri de la révolution, en empêchant.

Cette fête a été célébrée de la maniè- des réunions clandestines, sous prétexte
re laplus pompeuse dans les différentes de religion, cette loi fut faite en 1786
Eglises de Québec. • A l'Eglise St. Jean- par le 1grand duc Léopold, qui, comme
Baptiste, le chant, dit-on, a été magnifi- on le sait, était loin de favoriser les ca-
que et ne laissait rien à désirer ; la belle tholiques. Ainsi la remise en vigueur
Eglise St. Roch avait un chour choisi d'une loi, subsistant depuis 66 ans, voi-
d'a mateurs qui se sont fait le plus d'hon- là tout l'attentat du duc de Toscane !
neur: Mgr. de Tloa y a prêché. "Permettez-moi de vous demander, dit

L'Eglise métropolitaine déployait aussi le docteur Cahill, si cette loi n'était pas
ses pompes et ses splendeurs : Sa Grace très opportune au moment où l'on voyait
Mgr. l'Archevêque a officié le matin et Louis-Philippe chassé du trône qu'il oc-
l'après midi. S'il se trouvait dans la cupait, le Pape se cachant sous les habits
vieille basilique un autre Frédéric II, il de laïque pour s'échapper du Vatican,
a pu dire avec lui " Les Calvinistes trai- l'Empereur d'Autriche menacé par lin-
tent Dieu comme leur inférieur, les Lu- surrection, le roi de Sardaigne engagé par
thériens comme leur égal; mais les Ca- la perfidie dans des démarches impruden-
tholiques le traitent en Dieu." tes et le roi de Naples presque chassé de

. ses États. "Necrologie . Il n'est donc pas besoin de dire que
Nous apprenons à in0ant la mort d h Rééren d les époux Madiaï ne furent pas con-M. Ducharme, fondateur du collége de Ste. Thérèse.

Le temps et les renseignemens nous manquent pour damnés pour avoir lu la bible, mais pouren dire davantage sur ce digne prêtre dont la mémoireavicotnéàsredeàeso-
sera en bénédictiondans leCanada. Nous espérons avoir continué à se rendre à des con-
pouvoir en publier ples long dans notre prochain nu- ciliabules, malgré les avertissements ré-
méro. Il était de la Congrégation du Petit-Séminai- 're de Québec. itérés de la police. Autre chose est de

Nous avons la douleur d'annoncer que lire la Bible et autre chose de corrom-
M. Joseph Delisle est décédé le 20 mars, pre des enfants, en les attirant à leurspl'pâge de 246 ans, à la maison professe des co»piliabules. Plus de 11,000 copies deRR. PP. Jésuites de Montréal.

La mort inattendue de ce jeune mon- la Bible protestante ont été par eux ré-
sieur, que la plupart d'entre nous ont eu pandues en Toscane ; plus de 16,000 va-
pour confrère d'étude, a causé un e profon riations du texte original se lisent dans
de Mensati pari nouSéminaire dans ces copies, et l'on criera à l'intolérance si
l'automne de 1842 et y fit un brillant cours les catholiques repoussent ces bibles fal-
d'études. En 1851il prit la soutane et é- sifiées ! ! !
tudia la théologie au Grand Séminaire Et quand même la loi en question au-
jusqu'au commencement de l'hiver. Sen- rait p>ur auteur un prince ami des catho-

ant losquDieuce i ta rmiciesliques, quel sujet auraient les protestantsenfants de St. Ignace, il entra au noviciatdesplirPoquiesaii r-où il est mort après quelques mois de ma- de se plamdre? Pourquoi les papiers pro-
ladie. testants élèvent-ils, eux aussi, la voix con-

C'est avec peine que l'Abeille se voit tre les Mormons, une de leurs nombreu-
obligée d'enrégistrer dans ses colonnes la ses sentes? Pourtant les Mo rmons lisent
mort de l'un de ses anciens officiers, le la Bible, pourtant ils linterprètent d'a-premier qui soit décédé depuis son éta- èleraiopivputntlsed-
blissement ; car M. Delisle a été Secré, prés leurraisonprivée,pourtant ils se di-
taire de la Société Typographique et Ré- sent inspirés comme leurs frères.
dacteur de l'Abeille ; elle se rappelle aus- Veut-on savoir quelles mesures suggère

ri la générosité de ce monsieur à soceté contre les Mormons, un papier américain?1gard lorsqu'il quitta pour toujours cette "Est-ce que notre gouveinement peut

R. t.. tolérer plus longtemps cette honteuse im-
posture du Mormonisme ? Cet outrage

A Beaumont, le 14 du courant, à l'âge à la décence, aux institutions sociales et
de 100 ans et cinq mois et demi, Dame aux lois des Etats-Unis ne peut pas con-Angélique Turgeon, veuve depuis 57 ans tinuer à exister sur le sol de notre patrie.de feu Guillatume Beaucher dit Morency ; Ilfaut l'extirper de toute societé civilisée.'
elle était la bisaïeule de deux de nos con- Telles sont les dispositions des journauxfrères. des Etats-Unis. Cesseront-ils de célébrer

la douceur de la liberté absolue des cultes?Allons, Eleutherius, hâte-toi, si tu veux
prévenir les coups de l'inexurable Rusti- cesseront-ils de s'étonner de la remise en
cas. Malgré son air enjoué, il nen est pas vigueur de la loi de Toscane? Nous le
mieux disposé à pardonner la moindre er- verrons.
reur, fût-elle échappée par distraction. Ne « Du reste, du moment que le prési-lui parle pas de distraction: cr, croyant dent des États-Unis intervient en Tea-



lie pour cont.arier l'action des lois, inous
pensons que le sultan de Constantinople
iitera un si louable exempleen pren-nt
les Mormons sous sa haute protection. La
sublime-Porte ecrira au gouvernement
de Washington pour rappeler aux Ainéri-
cans leur principe de la liberté absolue
des -ultes ; et puisque les apôtres du mor-
rnonwne s'appuient sur la Bible, persécu-
ter les mormons pour ce fait, c'est k.s per-
secuter pour avoir lu la Bible. "
Je m'aperçois que 'erreur, échaippée à

mna plume mne conduit bien loin. Mais
d'lim autre côté,je vois que la cause Ju
dit de Toscane n'y perd pas et qu'il se-
rait à désirer que toute erreur pùt être
aussi heureuse.

ELUTHERIUS.

DÉ BATS PARLEMENTAIRES.
25 Mars 1853.

Depuis que l'on a uni ensemble les deux
Canadas, de manière que, contre le pré-
cepte du bon IIorace,

... . pllacidis coeuntim in...
Serpentes avibims geninentur, tigribus agni,

on a mis tout en œuvre pour tirer le meil-
leur parti possible de ce curieux amalga-
me de deux populations si différentes
de mours, de langue et de religion. Il
fallait surtout empêcher que l'une des
parties de la province n'acquît une influ-
ence trop considérable dans le gouverne-
ment, ne s'emparât du pouvoir à son pro-
fit et au détriment de l'autre. C'est pour
atteindre ce but, qtie l'on a élaboré le bill
de la réprésentation qui vient d'obtenir à
la chambre basse plus des deux tiers des
voix. Par ce bill, le nombre des mem-
lires des communes, qui se partagera d'u-
ne manière égale les deux sections de la
province, est porté, si je ne me trompe, à
130, et celui des conseillers législatifs,
qui seront électifs, à soixante. Afin de

mieux proportionner le nombre les re-
présentants à la population des colléges
électoraux, on a fait une nouvelle circons-

cription des comtés ; on ena partagé plI-
3icurs ; on en a créé de nouveaux, tels que
1'ile Jésus qui prend le nom de Comté-
Laval.-

Ce bill attend encore l'épreuve du con-

seil.
Enfin il a fait son entrée solonnelle

dans la chambre, ce bill de la tenure sei-
gneuriale, si impatiemment attendu, qui

doit régénérer le Canada, briser les entra-
ves qui arrêtent le développement de l'in-

dustrio, faire disparaître pour jamais jus-
qu'aux deiniers vestiges de l'antique fé-
odalité !

La campagne a été ouverte par un

discours de M. Dunkin, avocat distingué
du barreau de Montreal, qui est venu
plaider la la cause des victimes qne l'on

doit bientôtiinmler.Voiciîe crois,le point
de son argumentation : les seigneuries Ont

été donuées par le souverain sans con-
dition, de sorte que les seigneurs les pos-
sèdent comme de véritables propriétés.
Il a parlé pendant deux longues séances

avec beaucoup de facilité et de forces. LO

succès de ses cfforts est loin d'être certain,
mais si la cause qu'il a défendue est per-
dite, il pourra,sans doute, s'appl!iquier ces

paroles d'un héros de l'antiquité: " Si

Ilon avait pui être défendue, elle l'eût été

par ce bras."
La chambre s'est occupé- durant cette

quinzaine d'un bill d'usure et d'un bill
de tempérance. Le bill d'usure est passé
et sanctionné.

N OUVELLES ÉTRANGÈRES.
ANGLETERRE. La crainte d'une invasi o n

française continue d'agiter les anglais.
Voici quelquesdétails sur l'état reli-

gieux de l'Angleterre en 1853.
"Totai des églises et des chapelles ca-

tholiques en Angleterre et en Ecosse,781.
- Colléges catholiques en Angleterre, 10;
en Ecosse, 1. - Maisons religieuses d'-
hommes, 17 ; de femmes, 75. -Prêtres
en Angleterre, 876 ; en Ecosse, 132.

I Le nombie des ministres anglicans
convertis naguère est de neuf. Le nom-
bre des laïques enregistrés dans la derni-
ère liste des convertis est de 132, parmi-
lesquelles beaucoup de comtes, de mar-
quis, &c.
' Mais ce qui fait le plus de plaisir, c'est

d'apprendre avec certitude que les listes
qu'on publie de temps en temps ne renfer
ment pas la dixième partie des convertis.
Un seul ecclésiastique reçoit chaque jour
des abjurations parmi les personnes de
distinction. Dieu seul connaît le vrai
nombre: car cet ecclésiastique est si hum-
ble, que l'on arrive seulement de temps à
autre à dée.ouvuir une partie du bien qu'il
opère. Le nombre des convertis est très-

grand; mais il y a de bonnes raisons pour
ne pas faire des publications qui seraient
non-seulement inutiles, mais encore nui-

sibles.
" Maintenant, voici un aperçu sur le

protestantisme de ce pays. C'est à la let-

tre un grand cadavre qui tombe en disso-

lution. La division commence dans les

deux églises qui en sont comme le grand
tronc. Ces deux églises sont appelées ici

la haute église et la basse église. On pré-
tend que ces deux églises n'en font qu'une;
mais je vous signalerai les points de dissi-

dence, qui ne sont pas en petit nombre.

Et d'aboTd la haute église se censidère

comme la maîtresse, parce qu'elle est l'é-

glise établic parla loi: elle admet la hié-

rarchie, et elle attribue quelque impor-
tance à la tradition. Ses membres ont une

liturgie, et les i ulséistes ie soit qu'imne

partie dc la haute o ghi . La basse a aussi
!a hiérarchie, nais ello -Il fait pe..u de cas,
elle tiavaille de toute iniiîère à abais.er
l'autoritél des é% èqincs ituidi. lue lia lhau1-
te église vL des ésèûques honorés et
puissants. La plus grande didi:rence est
dan- le seumice, on dans les satits offices:
ils ont lieu à des heuwes dîlléreutes, parce-
qu'on y prècle ds doctrinies contradic-
toires. . . .

Les deux é;hses panissent admettre
dans :es ordres saerés quelque chose de
sacramentel. Mais en réalité oun les admi-
nistre de telie manière qu'il faut réordon -
ner sous colditiu toits Io:, iiiiiîstres con-
vertis. Qutant au baptême, voici la ma-
nière dont il cst administré bien souvent
nième par les évéques. Le ministre
range autour de lui les enfants à baptiser :
ensuite, pour avoir plus vite fait, il treni-
pe les doigts dans un peu d'eau, jette cii
l'air une aspersion qui va où elle peut et
dit : Je te baptisc au -nom,&c. une seul(
fois, au nombre singulier, quoique les en-
fants soient huit ou dix.

" Comme nous venons de le vnr, le
tronc du cadavre du protestantisme est
composé de la haute et de la basse église,
qui en réalité forment deux églises. lais
de plus il ya les dssuden ts. Les qua.-s,
qui nient presque t ous les dogmes et
n'admettent pas le baptème. Ils sont
nombreux et riches. Lespresbytérünssont
fort nombreux en Ecosse: ils n'admet-
mettent pas l'épiscopat et n'ont aucune
liturgie. Les méthodistes, également fort
nombreux ont produit douze sectes,
et chacune de celles-ci est en voie d'en
ongendier plusieurs autres. Les baptistes
re ettent le baptème des enfants. il y
a une autre secte fameuse qu' pratique
la vie commune, tfin de putivoir coin-
mettre plus libre:meiit toutes sortes d'a-
buminations. Le Gouvernement les lais-
se faire. Voilà les sectes principales ;
chacune d'elles est mére <le plusieurs
autres. Ainsi donc le cadavre est en plei-
nc voie de dissolu!ion."

Fa ncE. Le catholicisme. y apparait
sous la plus riante perspective. LA ch-
rité anime tous les cours. Les associa-
tionsreligieuses pullulent. Grand nom-
bre de legs de 10,000, 15,000, 30,000, 4.0-
000 francs sont venus en aide à ces com-
munauttés naissantes.

RussiE. Voici la dangereuse position où
se trouvent les Catholiques.
Io.Il est défendu aux catholiques de bâtir
on même de réparer une église.
2o.La moindre correspoidancex avec Ro-
me est très-sévèrement punie: deux Do-
minicains viennent d'être exilés.
3o.Dans les colléges, dans la presse et
partout on encourage le prosélytisme des



schismatiques avec la plus gronde éner-
gie, et on r6prume avec la plus grindo 'ri-
gueur la moindre tentative d'opponition
de la part des catlîo!iqries. Les évêchés
sont presque tous vacants. On force les à-
vêques qui restent de donner juridiction
aux prêtres hors de leurs d iocésuts ; ils s'y
refusant; ons'attend aux plus excessi-
ves rigueuirs.

NoS vÉGii. On1 y construit une église
catholique.

'PUtDP. Le roi, nu com .nocementdo fé-
vricr,a pu faire avec !a reine uine prome-
nade cii voiture.

re rtetir de la divisioa Gérard aura révélé
le plan de batadil murura, le jeune
L'.atédoyère. .. . et l'empereur laissant
tomber sa lunctte,i'élmnça sur son che-
val, et il envoya ma garde sur les troupes
qui débouchaient sur son flanc droit.

Alors commença un nouveau combat.
aux oris des combattants, au bruit des
instruments militaires, Me' mélo avec un
redoublment de force l'explosion des fou-
dres de lanerre. Les anfare&sdu clairon et
les roulements du tambour, répétés par les
Achos, se mêlent aux hennissements des
chevaux qu'électrise le fracas des armes.

ChIiNe. Le nouvel'einperei a pris en- E-1nfin comme pour ajouter an lugubre de
vers les catholiques la mômeo attitude que <'ette scène, le crépuscule dii soir est venu
l'empereur Nicolas.
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PREMIERS.

Rhétorique.
T. Chandonnet, en vers.
L. Lcmnay, en:verstolt grecque.

Seconîde.
A. Trudelle, ci vesii lattne.

Troisième.

J. Nadenu, en
Quatrième

P. Lambert, e>
Cinquièî

L. Pâquet,
A. -Pelletier,

Sixième

version grecque.

sarithmétique.
ne.

enfirançzis.
en thè!me.

L. Lanmbert, en arithmétique
E. Pouliot, enfrançais,

Septième.
HL Lachance, en version latinte.

de en thème.

Huitième.
W. Clairluîe,
C. Allair,

en français.

LE SOIn DE LA BATAILLE MR WATERLOO.

Il était six heures di»soil, lat plaine dts
Waterloo était couverte de morts, et aux
cris des vaincus et des vainqueurs se ï-ê
lait le bruit du canon qui grondait avec
une épouvantable furie. Les phalanges,
anglaises commençaient a céder et les
tambours faisant retentir l'air du pas Je
charge, avaient imprimé aux bataillons
français l'ardeur belliqueuse de la victoi-
re. Tout-à-coup, comme un puint noir
paraît sur- l'horizon, il s'émeut, il ecbran-
le --..-- ce sont des soldats; c'est une
nouvelle arnée qui s'avance pour com-
battre. Alors on eût vu une sorte de joie
guerrière se répandre parmi les noreureux
officiers grou pés autour de Na poléon, c'est
Grouchy! c'est son cou ps! s'écria-t-on
avec enthousiasme . . . Ne serait-ce pas
plutit le corps de ]3lucher, auquel le dé-

jlunir se sombres voiles aux épais nuages
de fumée, qýui déjà obscurcissaient la
plaine.

L'armée anglaise, reniircée par l'arri-
vée de trente raille Prussiens, passe subi-
tement d'une défense passive à une otIen
sive impétueuse. Les troupes fkançaises,
atthtquées, en fianc. et en revers,,se pelo-
tonnent, rétrogradent et se débandent.
Les plus brave cèdent: toutes les armes
se mêlent; les soldts se pressent, s'enfon-
cent lçs uns sur les autres en se précipi-
tant, it travers les champs, sur les bord#~
du Thuy, ruisseau fangeux qui passe à
Jenmmappes.

Un dernier batailloea de îéuerve cern-
mandé pur lintrépide colonel Martenot,
était reté inébranlable au milieu desflQta
tumultueux de l'armée. Napoléon s'-é-
taretiré dans leszang" de ces braves, et
les ayant fait former en carzk, il s'était
avancé à leur têro au-devant de L'ennemi.
Tous ses généraux, Ney, Soult, Bertrsd,
Drouot, Labédcyèrç, Gourgaud, avaient
mais l'épée à la main et é,taient devenus
solda1ts. Les vnieux grenadiers, incapa
hies de trembler poux leur vie, s'nffiay-
aient des dangers qui meénaçaient leur
chef> et le conjuraient de j'éloigner."Pte-,
tutez-vous, lui dit l'un d'eux, vous voyer
bien que la mort ne veut pas 4e vous P>
Napoléon résistait ; il venait de.comman-f
der le feu, quand le colonel iMartenot est
blessé d'un coup de biscaien qui lui tra-
verse le flanc droit. Ce fut alors que les
officiers qui entouraient lYerpereur, aper-
cevant un uniforme françai au milieu,
des rangs ennemis, et ne doîtan.L pas de
la trahison, ¶'emparêzent du cheval de
leur chef et l'eatraiaérent loin d. ce
champ de carnage. Labèdoyèru, Gour-.
gnud, B3ertrand et quelque% autres offici-
ers le suivirent.

Quel spetaele eflieux, présentait q1urs.
ce champ de bataille que, peu. dheUfes
auparavant, lès français faisaient ;encore
retentir des cris dé' victoîre.l Des Medat&
couverts de blessures tombent -àterte,
noyés dans leas; d!autreupplus heuireu,

sont marts en combattant. Qitelques tu,
se fusillut entre eux pou ne poýnt sur.
vivre à leurs tiompagnons d'armes, ni
mourir do la main do leur:i ennemis ! Ug
jeune capomi, blessé mortellement par un
boulet qui lui avait e.nlevé l'épaule gau.
cIsc, était transporté hors du champ de
batale. Il s'apearçut qu'un, de ses por-
tours. pour le soulager, lui avitit ôté son
bonnet ; il se fit poser à terre, et, sen-
tant sa fin approcher, il lui dit:"i Ca-
mnrade, tourne moi vers l'enmemi, afiu
que je n 'aie pas la douleur d'avoir fui
devant lui" Montrant ensuite son plu-
met rouge Mets-moi mon bonneot, pouit
que je meurs aut moins coIi en grena-
dier."I Puis apercevant Napoléon qui
passait p) ès de lui : Vive l'empereur!1
s'écria-t-il d'ine voix éteinte, et en pro
noneant ces mots il expira.

Au milieu de cette scène de déso-
lation, Napoléon gardait le plus rnte
silence. Les français venaient d'entter 1ý
dans Jemmappes; do noiubratix chariots,
derrière lesquels étaient embusqués
quelques faibles restes de leurs batail-
lons, en défendaient l'approche. Un colo.
nel lesexhoitait à tenir ferme contre l'en-
nemi, ils hésitaient.« Quoi ! lui disaient
quelques soldats, nous entendons partout
retentir les cris de sauve qui peut! nos pro.
pres chefs, un général, est pisé à lenne-
-miet vous-vulezque nous combattionsl
Margré notre courage, pourrons-nousi tri-.
ompher de la trahison? Comnment, Grena-
diers, leur répondit leur oliefen saluant
Napoléon de son .épépi pour sauver votre-i
empereur, ne sauriez-vouq donc plus mou-
rir ? Anssit&, portant respectueusement la
maïia à revers sur le devant do leurs bon-
nets, ils s'écrièrent Ivec une noble rési-ý
&nation: 1 Colonel, nous mourrons 11" Na-
poleÔn ne put uacher sa vive émotion, il
piqua des deux, et fut bientôt loin de es,'
braves.

M. L. C.
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